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D'aucuns, peu habitués aux fantaisies du crayon, vont, 
, sans doute, nous demander pourquoi ce recueil? 
Il convient donc, avant tout, de s'expliquer. 
I Quand un événement se produit en Europe, quand 

un fait attire sur lui l'attention publique, quand, de toutes 
parts, les regards se tournent vers un centre unique, 
l'habitude veut qu'on recherche et qu'on analyse l'impres- 
sion générale, qu'on aille demander aux uns et aux autres 
ce qu'ils pensent de cet événement. U'oii, dans les jour- 
naux quotidiens, ces extraits, ces traductions, ces citations 
a dose plus ou moins condensée, qui sont censés repré- 
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seoter, caractériser l'opiaion des gouvernements étrangers. 

Autrefois, aux époques où la diplomatie jouissait eDcore 
de tout son prestige, on disait : « Les chancelleries ont parlé 
par leurs organes a; aujourd'hui, la grande dilTusioD de la 
presse ayant éparpillé les influences, on se contente, plus 
modestement, de rechercher l'avis des uns et des autres. 

Et les quotidiens, à certains jours, se remplissent d'ex- 
traits provenant des sources et des nations les plus diffé- 
rentes, les uns bienveillants, les autres franchement hostiles; 
et le public lit, interprète, commente tout cela, rassuré 
par les paroles trompeuses, par les déclarations inlcressées 
de gazetiers officiels habitués à toutes les palinodies, ou 
inquiété par un mot à double entente, par quelque menace 
perfide, par quelque expression uialsonnanle. Une traduo' 
tioD maladroite peut mettre tout un peinple en émoi. 

Or, par un singulier méptîs''ijiâijô(i^ï,'par une singulière-' 

ignoranfa du '^ra^èj^e^-on h'a jamais voulu pénétrer daaî 

.-•J'pltif^ttï'.Qé Jff satire illustrée, on n'a jamais voulu recher^ 

;'cfièr et reproduire ce que les crayons traçaient ainsi èa 

compositions à coup sûr nullement hiéroglyphiques, suivant 

les signes conventionnels d'une langue partout identique. 

La presse littéraire, je veux dire celle qui se sert des 
lettres alphabétiques, reproduira à satiété les arguments du 
Times ou de la IVeue Freie Presse, — toujours le même 
article, — elle passera les yeux fermés devant les satires 
crayonnées, si caractéristiques, si personnelles pourtant, 
du Punch ou du Kladderadatsch. Du reste, comment lui 
en vouloir de cette ignorance, alors que la presse graphique 
elle-même n'a pas encore compris l'intérêt qui s'attache- 
rait à la publication d'une revue par l'image des événe- 
ments de toute nature? Seul, un illustré de New-York, 
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■le Frank LesUe's IS'eio Paper, a eu aÎDsî Vidée d'une sorte 
de panorama à l'aide de reproductions, de citaltons gra- 
phiques, empruntées aux orgiines des différents pays. 

Eh bien, chaque fois qu'hommes ou choses se sont 
imposés à l'attention publique d'une façon particulière, 
\ chaque fois qu'une figure ou qu'un fait ont pi-édominéau point 
de tout absorber, je suis intervenu, j'ai fait appei à l'image, 
* et tous ceux, qui savent voir, tous ceux qui ont le sens de 
la réalité pittoresque ont approuvé mon initiative. Hier 
encore, dans le Journal, François Coppée ne proclamait-il 
pas bien haut l'intérêt historique, l'importance documen- 
taire des vieilles estampes faisant revivre scènes glorieuses 
f^u événements douloureux du passé? Là oii te journal dispa- 
, enfoui sous la marée montante du papier, l'image, elle, 
ibsiste; et puis, aurait-on sous la main journal et même 
frre, il faut chercher, parcourir colonnes et pages, travail 
"formidable que ne nécessitepoint la gravure, visible à l'œil nu. 
Bienveillantes ou hostiles, humoristiques ou satiriques, 
I les'iraages nous ont ainsi montré Bismarck parvenu à une 
I popularité qu'on n'aurait jamais pu soupçonner autœment, 
popularité qu'accentuent encore, aujourd'hui, les caricatures 
acerbes dirigées par les mêmes crayons { 1) contre son succes- 
seur, M. de Gaprivi; là ou l'on avait cru voir un Grispi ido- 
lâtré par les siens, elles nous ont révélé un ministre ridiculisé 
par tous les crayons italiens. Qui donc avait jamais songé à 
tout un cycle de caricatures antiwagnériennes en Alle- 
magne, en Bavière même, et jusque dans ces Fliegende 



(1) Il conrienl cependant d'observer que Wilhelm Scholt, qui, quarante ans 
dursnl, tu le eaccès du Kladdeiadaltch, ne produiaut preaque plus rien depuis 
un certaiii teoips et est mnrt cette année mCme. 
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lilœiler^ qui, fK)urtant, s'étaient fait un devoir de ne jamaii 
céder à aucune attaque personnelle? 

Autant de choses inconnues, enseignées par Timage; 
autant de faits dont la portée exacte se trouve donnée pa 
une série de vignettes. 

N'est-ce" point, définitivement, le triomphe de ce gn 
I)hique méprisé des classiques qui n'en comprennent point I 
portée ; de ce graphique qui, plus libre, plus indépendaol 
ne connaît point l'enrégimentalion de la presse quotidienn 
et ne recule pas devant une impression individuelle, aloi 
même qu'il devrait être accusé de jeter ainsi une notediscoi 
dante au milieu des enthousiasmes chauffés à blanc par 1( 
publicistes et par tous ceux, — foule innombrable aujoui 
d'hui, — dont le métier consiste à vivre des fêtes, de 
publics accumulés et des rues pavoisées ? 
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Bienveillantes ou hosUles, ce sont ici les images cél 
brant sur tous les tons l'alliance franco-russe; celles-ci frai 
çaises, celles-là étrangères; les unes à l'enthousiasme bi( 
naturel du premier moment, à la joie que l'heureux évén< 
ment a versée dans tous les cœurs, les autres, metta 
en action tous les sentiments particuliers aux nations qv 
toujours plus ou moins jalouses de la France, de la fertili 
de son sol, de la stabilité de son crédit, ne s'attendaie 
point à pareille conclusion et ne considéraient pas sans ui 
certaine satisfaction l'isolement actuel do celle qui, j 
XVIII* siècle, donnait le ton au monde entier. 



Les images françaises porteront à penser. D'aboi'd, mal- 
leur enthousiasme, elles sont nettement pacifiques, 
elles traduisent on ne peut mieux, à ce point de vue, je ne 
dirai pas les ambitions personnelles de certains politiciens, 
mais l'élat d'âme particulier an pays. En ce mouvement 
' tout spontané, il ne faudrait aller chercher aucune idée bel- 
liqueuse : les marmitons, héritiers des blouses blanches de 
•1870, qui jusqu'à trois fois ont pu crier <i ii Berlin » ! ne 
'•représentent pas plus l'esprit public français que les tristes 
! personnages pris renversant ou insultant les drapeaux 
■ franco-russes ne représentent le peuple italien, je veux 
I bien le croire. Quoi qu'il puisse advenir, l'impression pre- 
^ noière aura été purement pacifique; la griserie du moment 
une fois passée, ce qui restera, c'est la satisfaction d'une 
alliance assez puissante, assez intime en même temps, pour 
lie en respect ceux qui pourraient avoir quelque pensée 
Iliqueuse. 
ta paix par la force, voilà l'idée. La Dualîce tenant têle 
Il laTriplice, voilà la conclusion. 

En ces images, on chercherait vainement quelque at- 
taque contre l'Allemagne. N'a-t-on pas été jusqu'à saisir un 
de ces cartonnages articulés, aujourd'hui si populaires, que le 
génie inventif de nos camelots fait apparaître à chaque 
occasion, et qui représentait, lui, un Russe et un Français 
tapant dm sur l'Allemand enfoui dans un tonneau? Ce que 
le gouvernement demandait par esprit de sagesse, le peuple 
l'a en quelque sorte exécuté par pure intuition. 

Il est vrai qu'à l'égard de l'Italien la réserve des crayons 
a été iiKtios grande, mais c'est là, depuis longtemps, une 
habitude prise et nullement le résultat, comme d'aucuns 
pfMirraient le croire, de la situation actuelle. Dans la Tri- 
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plice, rilalie joue ua peu le rôle du petit rhiea qui aboie, et 
les (lilîicultés financières au milieu desquelles elles se débal 
font que, iDSlinctivement, l'on se sent porté à lui ofTrir l'au- 
raone : Tiens! voilà deux sous et fiche-nous la paix! 
Depuis dix ans, toutes les caricatures Irançaises ont traduit 
en images plus ou moins spirituelles ce sujet, par lui- 
m^me quelque peu banal. Et les étrangers, les gens de la 
Triplice, eux aussi, ne se sont point fait faute, — je l'ai 
démontré ailleurs (1), — de représenter leur bonne amie 
jouant de l'orgue, le chapeau tendu, ou allant mendier le 
long des routes poussiéreuses. Donc c'est là, en quelque 
sorte, une habitude prise, un fait publiquement reconnu, 
une façon générale d'incarner l'Italie comme, jadis, on se 
plaisait à figurer Albion aux longues dents sous les traits 
de Mercure. 

C'est en vain que, en France et en Italie, des esprits dis- 
tingués comme Félix Narjouxetde Gubcrnatis se sont élevés 
contre ces dessins qui froissaient les susceptibilités de iiol 
sœur latine; rien n'a fait, et les circonstances actuelles 
sont point de nature à apaiser ces attaques grapbii 
Les crayons français, pour peu que l'actualité les y 
ne laisseront pas facilement en repos l'Italie, devenue 
eux ce que fut l'Angleterre sous le second Empire, et 
ticulièi-cnient du vivant de Cham. 

Qu'il y ait, au point de vue général, des caricati 
contre la Triplice, qui donc pourrait s'en étonner? Que 1' 
s'amuse à montrer l'elTarenient de ceux qui croyaient 
indiMinimcnt en main les destinées du monde, n'est-ce 

(Il Vrtlr ninii vnliimii ; Criipi, liii'iarck et la Triple Mlianct en carkalut 
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de la simple logique? n'était-ce pas tout nalurellement 
indiqué ? 

A l'alliance dont l'Allenaagne est l'Ame, et qui pesait 
si lourdement dans un des plateaux de la balance un contre- 
poids a été trouvé. Qui donc devait s'en réjouir, si ce n'est 
la France!' 

Qui donc devait célébrer ce résultat depuis longtemps 
espéré, si ce ne sont les crayons français? 

Hélas I combien réduite, combien chiiisemée, notre pauvre 
caricature ! Gilbert-Martin a momentanément abandonné ce 
Don Quichotte, oii depuis tant d'années sa verve satirique ne 
s'exerçait pas seulement contre des moulins à vent. Kt si le 
Charivari, le Grelot, le Pilori, la Silhouette, le Triboulet 
sont toujours là, si quelques rares journaux de province 
comme le Charivari Oranais et Alfférien ont donné leur 
note dans le concert, d'autres ont subi des pertes assez con- 
sidérables pour que l'absence de certains noms constitue, en 
ces jours, un véritable vide. Que n'eût point trouvé la verve 
de Blass, cet artiste au talent si souple qui, dix ans durant, 
put caricaturer les mêmes acteurs de la comédie politique 
sans s'user et sans fatiguer le public ! Il nous reste, il est 
vrai, le crayon de Pille, avec son sens si profond de la 
décoration, avec sa connaissance complète des mœurs et des 
types du Nord; mais, en somme, ce dessinateur humoriste 
n'est point un caricaturiste de profession. 11 excelle dans 
le genre, mais ne suit pas les événements le crayon à 
Hjs main. 

^^fti A côté de la caricature politique, voyant les choses au 
^Boiat de vue français et général, il y a la chronique illnstrée 
^Ht la satire des mœurs, toutes deux essentiellement pari- 
^^feoDeg, essentiellement humoristiques, s'occupant h leur 
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point de vue de tout ce que l'aclualité met en relief. Td 
Cham, aatrefois. pour Wagner, 
pour les fêtes de l'Exitosition de 
1867, pour le schah de Perse; tels, 
aujourd'hui, Draner, Henrîot et 
autres pour le passage des marins 
russes à Paris. D'où cette série de 
boBs mois illustrés qu'on a pu lira 
dans le Charivari, dans Vlllustroi' 
lion, dans le Sfonde illustré, dans 
VCnivers illustré, et qui constitue- 
ront quelque jour l'iiisloire anec- 
(CT!lri!^s'oc!ob«i*w.i dotique des fêtes franco-russes. 

Sans s'y arrêter autrement, aa 

moins convienl-il de les enregistrer au passage. 

Ici, c'est l'ours Martin qui pavoise, voulant, lui aussi, 

être de la fête; là, c'est un gamin 

qui plante un drapeau-guidon dans 

le corsage plantureux d'une tour 

Ëiiïel ambulante, en lui disant : 

" Tous les édilices doivent être pa- 
voises, ma grosse mère, en l'hon- 
neur des Russes qui nous quittent.» 

Ailleurs, ce sont les oOiciers russes 

constatant avec regret, dans une 

visite aux magasins du Louvre, 

l'absence de chaussettes de leur 

pays, ou bien la Compagnie des 

om ni hus décidant d'atteler en troïka 

ses voitures à trois chevaux. Tout cela ni meilleur ni pin 

que tout ce qui s'est fait jusqu'à ce jour : de l'esprit comno 
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il en court les rues. En un mot, la menue monnaie des fêtes 
récentes; ce que tout événement, grand ou petit, laisse 
toujours après lui, et ce qui ne saurait être omis quand on 
s'occupe d'iconographie. 

Et puis, dans cet esprit, la France compte un maître, 
Willette, qui a su élever la fantaisie, l'aclualilé au jour le 
jour à une hauteur peu commune, Willette, qui ne se 
contente pas seulement de faire 
rire, qui fait en même temps pen- 
ser; un charmeur doublé d'un phi- 
losophe, un de ces esprits à ia 
fois délicats et profonds comme le 
xvin° siècle se plaisait à les engen- 
drer; un Watteau dont la grâce, 
sans rien perdre de son charme, 
aurait pris je ne sais quoi de 
sérieux à la fréquentation des 

encyclopédistes. Et Willette, en par îtTmauvai" lomp». 

quelques dessins, a fait, pour ainsi L^a!a^'!^'slœini<im 

dire, toule la psychologie de l'em- 

baliemcnt féminin dans les fêtes publiques, de cet em- 
ballement très particulier déjà remaniué en plusieurs 
circonstances, ne manquant aucune des occasions qui 
s'offrent ii lui j — hier, le schah de Perse, aujourd'hui, les 
marins russes. Combien gentille sa Minii Pinson patriote, 
enguirlandant sa fenêtre; combien actuelle sa République 
échangeant avec le Président le petit dialogue suivant : 

« — Eh bien, Marianne, voici nos amis, tu vas te faire 
belle! 

rion cher Président, je n'ai jamais été aussi belle ; 
lanque pas un bouton de guêtre! d 
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Combien observateur, combien fin de siècle, son brave 
tourlourou versant à boire, devant la cantine rraDCO-russe, 
et disant à la gentille petite caDtioîère que l'on sail : 

n — Embrasse mon frère d'armes, Marianne, mais pas 
plus bas ! Il 

Et, comme conclusion, Willette nous donne sa petite 
femme [«rchée au haut d'un réverbère et criant, la rose au 
corsage, le chapeau à la main : « Vive la Russie! » Der- 
nier acte d'un enthousiasme qui apparaîtra encore plus 
significatif si l'on accorde quelque crédit à cette plirase du 
Journal du Lys de 1810 : ii Un jour peut-êlre viendra oii 
nos amis les ennemis, déjà tant choyés par les vraies patriotes 
parisiennes, seront reçus le sourire sur les lèvres et le cœur 
sur la main. » 

Félicitons le Journal du Lys. Il avait pressenti 1893. 



Voici, en rangs serrés, les caricatures étrangères, venantl 
de tous pays et dues aux crayons les plus différents, la pluJ 
part étroitement unies, dans un même esprit d'animosité, j» 
ne dirai pas contre la France particulièrement, mais contre 
cette alliance franco-russe qui semble quelque peu gêner les 
projets des gouvernements européens. Les voici toutes, les 
unes nettement hostiles, anglaises, italiennes, allemandes^ 
autrichiennes ; les autres, dégagées de tous préjugés particu-^ 
liers par le fait qu'elles proviennent de nations neutres, ' 
incarnées, du reste, en quelques vignettes suisses, — tandia 
que certains pays au contraire, — tels l'Espagne el 1^1 
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Hongrie, — ne cachent point leurs sympathies françaises. 

Assurément, dans l'ensemble des gravures ici reproduites, 
empruntées aux pays de la Triplice flanques de leui" alliée 
occulte, l'Anglelerre, il y a des nuances très caractéris- 
tiques à observer. Les armes sont diiïérentes suivant que 
les traits graphiques partent de Berlin, de Vienne, de Milan 
ou de Londres. 

Ce qui amuse surtout Berlin, c'est l'union de la France 
républicaine et de la Russie autocratique: ces embrassades 
le mettent en joyeuse bumeur; il va jusqu'à évoquer le sou- 
venir du vieux grenadier chanté par Heine; il nous montre 
Napoléon I" ressuscitant, et trouvant, ô prodige ! la France 

Irépublicaine et cosaque. Ailleurs, il changera le tsar en 
sultan accueillant à Paris, dans son harem, avec la curiosité 
de l'inconnu, les trois incarnations de la France républicaine; h 
moins que, toujours imbu des grandes épopées germaniques, 
il ne donne au lohengrin de nouveaux personnages : Eisa 
de Paris et Lohengrin de 3Ioscou. Avec la Triplice, il suit 
attentivement les représentations du théâtre de Guignol, 
dont les frais sont faits par la France et la Russie, mais cela 
n'est ni bien parliculier ni bien méchant. Combien de fois, 
devant ce même Guignol, Dumanet ne s'est-il pas assis, riant 
aux tours de passe-passe de nos trois larrons, acteurs sans le 
vouloir. Certes, Kladderadatsch, Deutsche Wespen, Uik, 
Lustige Blœtler ne sont point fâchés lorsqu'ils peuvent pro- 
mettre quelque bon tour au coq gaulois, mais ils paraissent 
encore plus satisfaits quand il s'agit de ridiculiser le Russe, 
ce * Don Juan qui voudrait bien avoir trois flancées à la fois, 
^^^ qui se promène avec la Française, qui coquette avec l'Autri- 
^^■hpbienne et qui est en correspondance avec l'Allemande». 
^^H Dans toutes les caricatures actuelles, il ne faut pas oublier. 
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en effet, que ies crayons ont deux objectifs, Paris et Saint- 
Pétersbourg; Paris qui a trop vile reconquis celte situation 
unique de capitale du monde dont oQ espérait pouvoir le 
dépouiller, Saint-Pétersbourg, qui s'est émancipé de l'in- 
lluence germanique. D'autre part, entre les deux pays que 
la prodigieuse habileté de 
M. de Bismarck avait su 
maintenir dans les termes, 
si ce n'est d'une amitié 
étroite, au moins d'une 
entente officielle, ont surgi 
depuis peu les difficultés 
des relations commerciales, 
et voilà que, pour comble, 
en présence de l'enthou- 
siasme de Toulon, ce 
pauvre M. de Caprivi ne 
peut plus trouver la note 
juste : la Marseillaise et 
l'Hymne nisse étouffent sa 
voix. Plaignons le ministre 
déjà quelque peu ridiculisé par les siens, obligé de conduire 
son orchestre au milieu d'un tel charivari. 

Tout cela comme esprit général, plus ou moins emprunté 
aux anciennes caricatures françaises de la première invasion 
ou de la guerre de Crimée. 

Et alors, comme il faut bien se venger de ces gêneurs, 
on voit réapparaître contre les Russes les vieilles histoires 
grotesques qui font des Cosaques autant de mangeurs de chan- 
delles, autant de buveurs éraérites, autant de chapardeurs 
de profession, tandis que le knout s'étale à leur ceinture. 




tom d'esptU ■ (d'sttu-ilo-i 
\Slaàdcrailm,A, du fiarl 
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La première invasion ! les crayons allemands se font un 
plaisir d'y revenir; Kiadderadalsch et Luslige Blœtler, sur- 
tout, établissent entre 181Û et 1893 des comparaisons qui 
cherchent à ^tre désobligeantes pour les uns et voudraient 
être instructives pour les autres. Le Kiadderadalsch repré- 
sente les Russes dévalisant, pillant l'Iiabitant en 181^, — il 
devrait pourtant se souvenir que, depuis cette époque, 
1870 a quelque peu effacé les exploits de la grande inva- 
sion. — et succombant, en 1893, sous le poids des cadeaux 
h eux bénévolement offerts par la population. Assurément, 
il lui serait plus agréable de voir les merveilles de l'industrie 
française prendre le chemin de Berlin. Et pour couronner tout 
cela, comme aux grands jours, c'est la légende française qui 
triomphe. Au-dessous de ces vignettes on lit : 181/i. Sauve 
f/ui peut! — 1893. Avé l'âne! — L'esprit calenibourdier 
des bords de la Sprée, cher à Schuitz et Millier. 

Mis en veine de gaieté par ses confrères, le L'ik s'est 
amusé â publier un petit récit illustré sur la manière de 
s'emparer des Russes, plan de campagne secret à l'usage 




des Allemands, à ne point divulguer devajit les oreilles des 
espions. Au bout de quelque temps, le Champagne français 
a si bien endormi les cerveaux que le Russe, complètement 
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grisé, va se livrer pieds et poings liés au Prussieo. Ce n'est 
pas plus difficile que cela ! Et, dame! ce deruier n'est point 
mécoulent de la caille rôtiequi lui tombe ainsi dans la bouche. 
Voici, d'autre part, toujours à titre de document, quel- 
ques extraits d'un article du Kladderadalsch déjà signalé 
par la presse quotidienne : 

On n'est pas toujours sûr, dit le rédacteur du Kladderadalsch, 
de trouver le matin le Russe qu'on a, la veiJle, rapporté et mis 
dans son lit, ce qui est, du reste, moins comniode qu'on ne pense. 
Car vous ne pouvez lui ôler ses bottes qu'avec d'extrêmes diffi- 
cultés : en cas de besoin, on peut le laisser dormir avec. 

Il n'est pas prudent de laisser trop de porcelaines dans la 
chambre à couclier du Russe. Nous ne conseillons pas de l'orner 
de iigurines ou d'objets d'art fragiles. N'y mettez pas non plus de 
piano, car il pourrait lui prendre envie d'en jouer au milteo-j 
de la nuit. 

A sept heures du matin, enquérez-vous de votre Russe 1 
pour la première fois. Si vous le trouvez sous le lit, remettez^le | 
dedans. Placez à distance la carafe, le plateau et les autres vases; 
remettez sur pied la table de nuit, remplacez la chaise cassée, 
répandez en abondance une poudre insecticide toute fraîche et \ 

soumettez ses habits à la désinfection chimique, 

dans le cas où il les aura retirés. 

S'il a gardé ses bottes, on peut les lui cirer aux | 

pieds. C'est aussi le moment de lui faire la barbe 

et de le peigner, si l'on trouve quelqu'un qui n'ait ] 

pas peur de l'opération. Mais il est encore trop 

tôt pour lui servir de l'eau-de-vie. 

cupeniiant taa A ncuf hcures, revenez à la charge et essayez I 

pûtr'il°bpî.'on* ^^ l'éveiller au moyen de mélodies caressantes, t 

(CI*, îT mu iBOT.] comme : Èveitlez-vous, amour de la nature, etc. , 

Quand il ouvre enfin les yeux, appelez-le des nous 
les plus doux : u Ètea-vous réveillé, petit péreî Avcz-vous b' 
dormi, mon agneau? Mon petit oiseau veut-il boire quelque 
chose? » 
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Là-dessus vous lui versez un demi-litre d'eau-de-vie. Généra- 
lement, vous aurez toutes les peines du inonde à l'habiller. Le 
plus dur sera de le mettre dans son pantalon, quand par hasard 
il lui est arrivé de l'ôter. 

... Dès qu'il est habillé, on appelle les dames de la maison 
qui le couvrent de fleurs et de parfums et lui donnent du sucre, 
tandis qu'il boit son eau-de-vie. 

Aussitôtqu'ilpeutse tenir sur ses jambes sans faire la culbute, 
deux hommes solides le saisissent sous les bras. On le mène au 
deuxième déjeuner, du deuxième au troisième, du troisième au 
quatrième, et ainsi de suite. — « Vive la ftussie! n 

Voilà qui veut élre spirituel et qui n'a même pas le 
mérite de la nouveauté; toutefois, cet article est précieux 
parce qu'il donne une idée exacte de l'état d'esprit qui règne 
à Berlin et parce qu'il montre combien facilement certaines 
gens priaient aux autres leurs propres qualités. 

La caractéristique, je l'ai dit, c'est l'emploi du français. 
Jamais les mots, les phrases de notre langue ne se sont 
présentés en aussi grand nombre dans la presse satirique 
d'outre-Rhin qu'aux époques ou la lutte contre la France 
se faisait remarquer par son aigreur, par son esprit d'ani- 
niosité. Témoin Î870. Eh bien, en lisant le Kiaddemdalsch 
et ses congénères, on pourrait croire que nous traversons à 
nouveau une période semblable, car tous les articles relatifs 
aux fêtes russes sont éraaillés de phrases, de bouts de 
conversation qui se terminent inévitablement par des « Vive 
Charlemagne! Vive la France! Vive la Russie! Vive la 
Russo-France! Vive la Franco- Russie! Vive la lumière! Vive 
l'esprit! Vive le savon! » Plus pratiques, les Américains 
eussent ajouté n du Congo ". 

Mais, dans cet ordre d'idées, voici encore mieux avec les 
Luslige Btœller, qui, sous le titre de Revanche pour Moscou 
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[sic), la confraternité franco-russe vue sous un double jour, 

9 

nous moDtreot de quelle façon Moscou avait illuminé en 1812 
pour recevoir les Français et de quelle façon Paris a illuminé 
en 1893 pour recevoir les Russes. Deux pages d'histoire 
qui prouvent une fois de plus ce que tous les esprits sensés 
savent depuis longtemps, que la haine n*est pas éternelle 
et que deux peuples peuvent parfaitement s'unir étroitement 
à un moment donné, quoique les hasards les aient, autrefois, 
poussés Tun contre Tautre» Les alliances politiques changent 
suivant les circonstances ; les Allemands doivent le savoir 
comme nous. 

Mais, elles aussi, les Lustige Blœlter ont trouvé qu'il 
fallait sortir le français des grands jours, — c'est Tétat 
d'âme actuel qui veut ça, — et voici le délicieux spécimen 
qu'elles nous donnent de leurs connaissances dans a la langue 
de Molière et de Victor Hugo», comme elles veulent bien 
appeler la langue qu'elles écorchent avec un esprit tout 
particulier. Tel quel, en toute sa saveur, en toute sa pureté 
orthographique, c'est ici leur petit boniment : comprenne 
qui pourra. 

Journal Français de Franzôsisch Buchholz (1) 

National, politique et littéraire. 



NOTRE PROGRAMME 



Et pourquoi pas? A Berlin ils ont publié un u Journal de 
Berlin » en langue française et nous avons pensé : ce qui est 
juste à Berlin peut être bon marché à Franzôsisch Buchholz. Notre 
endroit porte un nom exclusivement français, donc il est une 



(1) Buchholz, type du bourgeois berlinois, est pris ici comme localité. 
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nécessité qu'il possède un organ {sic) écrit dans la langue de 
Holifire et de Victor Hugo. Comment dit déjà le vieux couplet 
connu par loua les Allemand : h So'n Bischen Franzôsisch macht 
aieh doch wunderschôn », c'est-à-dire : » Un tel peu de Français 
se fait donc admirable beaul » Et si la Capitale se peut faire le 
luxe d'une telle Gazette, nous avo[is cru : double tient mieuxl Et 
voici le second journal, qui aura survolé bientôt le premier. 

Nous sommes en bonnes relations avec plusieurs anciens 
écoliers du « FranzôsÎBchen Gymnasium » et avec quelquesAbon- 
nenls des grands Leihbibliolhèques à Berlin, qui lisent avec 
préamour les œuvres de Zola et de Daudet en Original, et tous 
ceux nous ont promis de nous livrer des articles en bon français. 
De cette façon notre Journal a belle va, de devenir sur court -ou 
long, un des plus regardés de la pressij Jnternalionale. 

Admintstr.\tion et Bédaction- 



LES RUSSES ^ TOULON. 

Ud ancien ami de notre Journal, qui se trouve justement à 
Toulon, écrit à nous ■. Ici régna déjà une grande excitation à cause 
de la visite de la Flotte Russe, et vraiment toutes les poupées 
doivent danserl On prépare des grands diners à la carte et à 
prix fixe, des oeuvres de feu et une illumination qui dévorera des 
millions. Mais comme on sait, le Gouverne.iisni Russe a dirigé 
avant peu de jours une fontaine froide ( « kallcn wasseratrahl >i ) 
vers la France, parce qu'il veut éviter chaque démonstra- 
tion outrée contre l'Allemagne. «Tout avtc mesure] u et la 
parole du Zar, et avec ça il est sans doute dans son droit. 
Il n'est pas bon que les grandes nations de l'Europe se couchent 
dans les cheveux. Sous ce rapport je vois môme dans celte 
entrevue franco-russe un symplfime de la paix universelle. Car, 
calculons un peu ; s'il est vinaigre avec les Busses avec qui 
feraient les Français la guerre? Seuls? Oui, gâteau, ils tombe- 
raient joliment dedans 1 Donc justement celte affaire de Toulon 
portera les Français à l'opiniop de se tenir tranquilles et de aa 




pas briser une querelle de la palissade. En somme : on dlnei 
on sautera à Toulon, et après l'ivresse ils auroDt la misère d< 
chats (1). Il est soigné que les arbres de l'alliance franco-rusBf 
ne croisseDt pas dans le ciel. 

Après cela il faut tirer l'échelle et renvoyer les satirista 
berlinois au premier manuel venu de la conversation fran- 
çaise et allemande. Le Grand Frédéric, il est vrai, correspon- 
dait en français avec Voltaire; mais lui, au moins, connaissait 
quelque peu notre langue. Et si l'Académie de Berlin, comme, 
en 178^, mettait à nouveau au concours la question De. 
l'universalité de la langue française, il est a présumer que, 
le prix ne serait pas remporté par les Lustige Blœller. 

Ceci dit, laissons la satire littéraire et revenons à ta 
satire sous sa forme graphique. Ce que montrent claire- 
ment les crayons berlinois, — et l'on sait que la carica- 
ture politique allemande s'incarne eo eux, Munich ayant 
renoncé à toute incursion dans ce domaine, — c'est le 
dépit d'une alliance assez forte pour changer la face des 
choses, ce sont les craintes du pays, du côté de 1^ 
France comme du côté de la Russie. La raillerie, la satire 
tournent à l'aigre. Et plus ils cherchent à amuser leur 
public, plus ils se donnent des verges pour se fouetter, 
tant les caricatures qu'ils lancent contre les Ru 
pourraient facilement appliquer à ces incidents de 1870 c 
personne n'a oubliés. 

H Que deviendriez-vous, Allemands ! » écrivaient, lors t 
la discussion sur la loi militaire, les Grenzboten, le jour oô 
vous vous trouveriez pris entre deux feux, entre les baïonn 

uit en allemand par ' gérémiades ds 
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nettes françaises et les baïoDûettes russes ? » Cette crainte, 
ce cri d'alarme, un journal socialiste, illustré assez souvent 
de compositions très suggestives par leur haute portée phi- 
losophique, Der Wahre Jacob, s'est chargé de les traduire 
en langue graphique. La Dernière lieprésentation nous fait 
voir, en effet, le militarisme allemand montrant aux bour- 
geois épouvantés les conséquences terribles de leur aveugle- 
ment: l'Allemagne obligée de se diviser, de se couper en 
deux, pour tenir tête à la France et à la Russie. Or la 
crainte d'il y a trois mois est devenue aujourd'hui réalité. 

De Berlin passons à Vienne. 

La République enchaînée par l'ours, la liberté étouffée 
par le despotisme, les caricatures viennoises auront beau, 
elles aussi, se payer quelques variations sur ce thème connu, 
— variations amusantes quand elles sont signées par des 
artistes comme Juch, — on sait que les crayons autri- 
chiens ne sont point systématiquement hostiles à la France. 
Ce n'est pas k Paris qu'ils en veulent, c'est à Saint-Péters- 
bourg. D'abord, nombre de journaux humoristiques appar- 
tiennent a des Israélites, raison suftisaute pour qu'ils 
soient contre la Russie, comme ils étaient, autrefois, contre 
Wagner; ensuite, l'Autriche détient trop de provinces 
slaves pour qu'elle n'ait pas tout à craindre d'un mouve- 
ment panslaviste. 

Du reste, dans cet Empire composé d'éléments si divers, 
Pesth et Prague ne voient point comme Vienne. Ici encore, 
la caricature est un reflet vivant de ces animosilés ou, tout 
au moins, de ces façons différentes de penser. Là où le Floh, 
le Figaro, le Kikeriki lancent des pointes contre la Russie, 
ou parodient, non sans esprit, il faut le reconnaître, les fêtes 
de Paris, les tlumorisUcké Ltsty se déclarent ouverte- 
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ment pour la Dualice contre la Triplice. Les vignettes s 
caractéristiques : la Triplice roule des yeux furibonds de"' 
voir la France et la Russie se tendre la main par derrière 
elle, et Guillaume, de rage, 
brise son fouet en apercevant 
la Russie attablée aux côtés 
de la France. Allemande ï 
Vienne, anti-allemande en 
Hongrie, l'image autrichienne 
est l'argument vivant de la 
dualité de l'Empire; mais, 
sous ces doux formes, elle ne 
manifeste contre la France au- 
cune animosité préconçue. Le 
Figaro aime h rire des uns et 
des autres j sous le crayon de 
ses dessinateurs, il ne faut pas 
voir autre chose que la re- 
cherche d'un grotesque très 
particulier ayant , souvent , 
trouvé des types d'une amu- 
sante facture, de première force 
quand il s'agit de ridiculiser 
le Cosaque {passé pour lui à 
l'état de croqHemitaine)et con- 
tinuant, on ne sait trop pou^ 
quoi, à incarner le Français en un soldat du second Emplifld 
En un mot, la caricature autrichienne est restée sur ■ 
qui-vive, attendant les événements, se contentant de petit££ 
notations graphiques. Elle n'avait, à l'origine, donné à l'ac- 
tualité franco-rusfie que la place absolument indispensable : 
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aujourd'hui, elle fait le silence. Il semble qu'elle veuille se 
recueillir. 

Voici aux deux extrémités, parmi les crayons étrangers, 
l'Angleterre et l'Italie; l'Angleterre redoutant surtout l'in- 
fluence de la Kussie, opposée h la politique française du jour 
où cette politique suit une voie contraiie à ses intérêts per- 
sonnels, l'Italie nettement hos- 
tile à la France, si ce n'est par 
principe, au moins par suite 
de son entrée djins la Triplice. 

L'Angleterre est fidèle à sa 
politique traditionnelle ; elle 
n'oublie pas la guerre de Cri- 
fuée, et ses dessinateurs se 
chargent volontiers de rappe- 
ler les souvenirs de Balaclava. 
Ne connaissant, au fond, ni les 
haines vivaces, ni les attirances 
sympathiques, elle se contente 
de suivre sa marche a travers 
le monde. En ses charges crayonnées comme en ses 
moindres actes, c'est l'intérêt qui prédomine, c'est à l'in- 
térêt qu'elle fait appel. Si elle a une vieille dent contre la 
Russie, c'est que, de tout temps, elle a trouvé sur son 
chemin l'empire des tsars visant au même but, regardant, 
lui aussi, vers Constantinople. Parcourez les collections de 
ses précieux recueils illustrés, qu'U s'agisse du Punch, du 
Judy, du Fuiit du Mohrenlieimine, du Figaro, il y a quarante 
ans c'élaienl, comme aujourd'hui, les mêmes caricatures 
conçues dans le même esprit général, présentées sous la 
même forme graphique. 




La derniers iilala 
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Au point de vue franco-russe, la note, chez elle, est pour 
ainsi dire à l'idjUe politique, au tableau : ici. le mariage de 
l'Ours et du Coq; là, la danse de l'Ours et du Coq, à moins 
que ce ne soil la France essayant de faire peur à John Bull 
en se parant de la tête de l'Ours. Et dans tout cela rien de 
haineux, rien de blessant pour l'ennenii; John Bull aime à 
se montrer fort, sûr de lui-môme, comme il affectionne les 
conseils et les remarques senten- 
tieuses. Si besoin est, il saura faire 
appel à l'intérêt. N'est-ce point dans 
uneexcellenteinlenlion, — [larce qu'il 
nousveutdu bien, — qu'il montre os- 
tensiblement les conséquences del'al- 
liance franco-russe : la réconciliation 
de Bismarck et de Guillaume ? Actuel- 
lesnent, il est le chat s'amusant avec 
L'BaiiiousiamB poar u RuHia '^ souHs : il UB sc moulrera tigre ou 
ij^'a. S5 ociobro iw3,i léopard que si besoin est. 

En pi'ésence de celte sorte de 
neutralité intéressée, combien différents apparaissent les 
sentiments exprimés par les caricatures italiennes. Ici point 
de réserve, point de sous-en tendus ; une animosité franche, 
le désir d'être désagréable, d'étaler graphiquement des pen- 
sées mauvaises. Dana ces attaques contre la France, il y a 
d'abord une jalousie de vieille date, puis la haine de celui' 
qui ne possède pas, par sa propre faute, du reste, contre, 
celui qui possède. La jeune so'ur latine, qui se débat actuel-' 
lement contre la banqueroute imminente, en veut à la Gaul< 
de la richesse de son sol, de cette réserve métallique obte- 
nue à force de travail, de prévoyance et d'économie. 

Un instant, on avait pu espérer un rapprochement : les 
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malentendus paraissaient vouloir se dissiper; l'Italie avait 
renversé Crispi après l'avoir subi, après l'avoir bafoué par 
tous ses crayons, après avoir lancé contre lui les traits 
acérés du Don Chicliiote. Et, en son intime, elle s'était figurée 
que le renversement de ce ministre suffirait au rétablisse- 
ment de ses bons rapports avec la France; que, dès lors, 
tout nuage serait dissipé, que les emprunts italiens trouve- 
raient il Paris un débouché facile; en un mot, le retour de 
l'âge d'or. Elle n'a pas compris que si la France était toute 
prête à une réconciliation sincère avec l'Italie italienne, elle 
ne pouvait cependant pas aider de son crédit l'Italie tripli- 
cienne. Et alors, à nouveau, les aigreurs, les attaques dés- 
obligeantes se sont produites. Puis sont venues les difficultés 
du prolétariat international touchant de près à la question 
sociale, les affaires comraecelled'Aigues-Mortes, et, à partir 
de ce moment, la crise s'est déclarée aiguë. 

Donc, des [iremiers, les crayons italiens se sont jetés 
dans la mêlée; des premiers, ils ont ouvertement mani- 
festé leur hostilité. Quinze jours durant, le Pasqiiino et le 
Fischiello ont représenté la République à crHb de coq, Naiia, 
montant à sa tour et regardant si la flotte russe n'approchait 
pas. Un instant, ils eurent une fausse joie : la visite de la 
flotte allait, pour ainsi dire, se passer en cachette, les 
fêtes projetées n'auraient pas lieu. Enfoncée, l'alliance! 
Qu'allaient dire ces bons Parisiens, depuis les marchands de 
drapeaux jusqu'aux vendeurs d'insignes et de décorations i' 
Pour que le carnaval projeté, — c'est ainsi qu'ils ont appelé 
la visite des Russes, — ne fût pas un four calamiteus, il fau- 
dr ait avoir recours à des déguisés. 

Et celte idée seule les mettait en joie. 

Bien vite, il a fallu en rabattre ; alors les caricatures sont 
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devenues plus âpres, plus hostiles : au milieu des nouvella 
à la main, graphiques, des petites chroniques illustrées 
histoire pittoresque et anecdolique des divers incidents de l 
semaine, dont les Italiens ont avec la France la spécialité 
apparurent de virulentes charges contre la R. F-, conll 
Nana volant toujours à de nouvelles amours et remplJssaii 
le monde de ses extrava 
gances. Le Fiscinetto, qs 
a souvent monlré un très 
réel esprit d'indépendance, 
au fond peu sympatbiqiu 
à l'Allemand, mais ennemi ' 
du Russe, alla jusqu'àfaîi» 
observei' que les demi 
sœurs lalines avaient à% 
passions bizarres, l'une e 
eMo«°pon"m™qha™n"d>Iwd"*Ne'so°rr^à sc livrant au Gerroaini 
m.iVw''*'"'^'""*'""^" "'""*""*" l'autre au Slave. 

[/^uixcnh do Torin, 10 nepiEnïn im.\ Lcs premicrs jouns, ( 

se moquait agréablemen 
du Français qui a n'aurait pas son Russe » ; après, le Kuss 
une fois venu, on le traitait de plat courtisan léchant l'ouri 
des pieds à la tète. Ainsi vont les choses ; ainsi procède 
presque toujours la satire graphique. 

En 1890, les avances étaient caractéristiques à propos, 
justement, de la rencontre à Toulon de la flotle française e 
de la flotle italienne: « Sur mer, à Toulon », lisait-on 
au-dessous d'une composition du Fischiello, a la France e 
l'Italie se sont donné l'accolade fralernelle. Pounjuoi l'ai 
cord ne pourrait-il pas continuer et durer sur un lerraid 
moins mobile que les ondes agitées au gré des vents? » Kti 
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ailleurs, l'on voyait l'Ilaliedirigée parCrispi ramer vers la li.F. 
conduite par son président. Bien plus, ou poussait la France 
à entrer dans la Triplice « avec son Cosaque » : on ouvrait 
ainsîune Quadruple et même une Quintuple: quel mal à cela? 

Aujourd'hui, la chanson n'est plus la même. Les compo- 
sitions du Fischietto et du Pas- 
qiiino nous montrent à la Spezia 
i'Italie et l'Angleterre, deux 
grandes dames à la taille élan- 
cée, étroitement unies, et, au- 
dessous, l'on peut lire des lé- 
gendes dans le goût de celle-ci : 
Il Point besoin de faire tant de 
bruit! Filles de la mer, nous 
sommes faites pour nous enten- 
dre, 11 Filles de la mer! cela 
veut dire que l'Italie se consi- 
dère comme la première puis- 
sance maritime après l'Angle- 
terre ; cela veut dire qu'elle 
jalouse secrètement la Fraoce 
qui « prétend transformer la Méditerranée en un lac français » . 

Dans les caricatures qui lui sont personnelles comme 
sujet et comme facture, que signent des artistes comme Téja 
et Caronle. la politique générale joue toujours un grand 
rôle ; il n'est point rare de voir, au grand complet, l'aéropage 
des puissances européennes, toutes dames de baut parage à 
l'exception de Nana, c'est-â-dire de la BépuLiique au 
bonnet phrygien ayant crête et queue de gallinacé, quelque- 
fois avec des allures de conquérante, le plus souvent avec 
des allures de cocotte. 
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Les affaires actuelles ne devaienl point modifier le Ijp? 
classique au delà des monts, loin de là. La u nanification \ 
de la Francea mêniefait du chemin; c'est « Grille-d'Egout» 
exécutant son nouveau quadrille russe devant l'Ëuropt 
assemblée qui la regarde et la surveille, l'Angleterre, pap 
professionnel du Kant, étant chargée d'avoir l'œil sur ell^ 
de remplir le rôle du père La Pudeur dans les bals public» 
Ed dehors de ( 
sujets trop parliculia 
auxquels les italiens o 
craignent pas de doniif 
une certaine accentua 
lion pornographique, 
retrouve facilement dai 
les Teuilles satiriqut 
de Turin et de Bologi 

A r«rivé= da la flotte mise on aspère l>tm^ " '^S deUX CCntreS é 

IbholTif'D^ll â" m""o8 uZséuiB^ci.^mi^?"" '^ caricature transa 
(PaB,-(K.. 10 sopieiBbw IB8J.) pîne, — l'écho des si 
jets qui, quelques joi» 
auparavant, avaient fait les délice de Berlin. C'est aîn 
que le FiscIncUo du 28 octobre revient à sa façon sur ! 
retraite de Russie et la retraite de France qui avaient fa 
l'objet des deux grandes compositions des Lusltge Btœtti 
dont la reproduction se trouve en cet album. 

Quoi qu'il en soit, quelles que puissent être ses affirma 
tiens, ses déclarations pacifiques, la France, aux yeux i 
crayons italiens, reste la grande gêneuse, l'étemel troubh 
fête de la paisible Europe. « Si seulement elle pouva 
dormir ; le monde aurait au moins quelque calme !» Et ce o 
du cœur arraché au /MSf/ite//o se trouve encore confirmé pt 




la vignette du Pasquino représentant l'Ours et la R. F. 
trinquant, la coupe de Champagne en main, devant une 
table chargée de bouteilles vides. « Finie la noce, finie la 
ballade! » telle est la légende. 

Dame! il est certain que la visite de l'escadre russe en 
France marquera plus profondément dans l'histoire que la 
\isite de l'escadre anglaise en Italie. Quoi qu'il en soit, 
puisque l'Italie, en ses images, ne cesse de crier : Vive la 
paix ! la paix ! la paix ! elle doit être satisfaite. 

Les illustrés russes, Chut, Strekoza, Boudilnik ont gardé 
tout d'abord un silence qui pouvait être considéré comme un 
mot d'ordre venu de haut. Au dernier moment, le Strekoza 
a |)ublié, en première page, une caricature qui résume 
admirablement la situation et qui est composée avec l'esprit 
que ses dessinateurs ont toujours apporté h ces sortes d'ima- 
ges. Même chose en ce qui concerne les illustrés belges : 
depuis longtemps, en ce pays où le graphique a eu, pour- 
tant, un passé glorieux, et qui fournit encore tant d'artistes 
distingués à la France, la caricature se trouve pourainsi dire 
réduite à un rôle absolument secondaire, ne s'intéressanl plus 
qu'aux questions et aux personnalités locales. Voici bien un 
journal, sorte de Chat Noir franco-belge, le Diable au corps, 
qui fait une incursion dans le domaine franco-russe, mais 
sous forme de charge, de rigolade tînlamarresque : c'est la fête 
û^nco-russo-beige, « vadrouillana » graphique avec le qua- 
drille du moujik en délire. Du reste, dessin d'AmédéeLynen, 
— excusez du peu! — accompagné de la chanson Franco- 
Busitana : 

L'alliance russo-franque 

Queir Euperbe combinaison. 

On s'en paye et l'on s'en flanque 

Oe Paris jusqu'à Toulon ; 
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On îllomine, on paTG!se, 
On réTeUionce très tard. 
On s'renconire et Ton se croise 
En criant Tive le Tzar! 

Du Loulevardisme, de cet esprit qui a pour capitale Paris 
et pour succursale Bruxelles. Mais rien de politique en tout 
cela; rien qui, de près ou de loin, puisse rappeler les charges 
de Tancien L'ylenspiegel à Tépoque où Rops tenait en maio 
le crayon satirique. 

A celle neutralité belse entièrement effacée, il faut 
opposer la neutralité suisse, bien différente, et qui, dans le 
yebelspalter de Zurich, a un organe où les questions euro- 
péennes tiennent une place considérable. De tout temps le 
yebehpalter a afliché pour la France une certaine sympathie : 
il a pu, quelquefois, la caricaturer, jamais il n'a montré 
contre elle les violences italo-germaines. Son esprit est nette- 
ment international dans le genre des grandes compositions 
du Papagallo: il voit les choses sans préjugés, sans chauvi- 
nisme particulier et fouaille ceux qui, pour lui, marchent à 
l'opposé des idées d'émancipation et de liberté. Comme son 
titre l'indique, il cherche à dissiper, h balayer les nuages. 

Enfin, voici la Péninsule ibérique : le Portugal, oîi 
Raphaël Bordallo Pinheiro tient avec un réel talent le principal 
crayon de la caricature nationale, paraît se désintéresser de 
l'alliance franco-russe : du moins, son journal V Antonio 
Maria est muet. L'Espagne a malheureusement les yeux 
ailleurs; les organes politico-satiriques de Madrid, El Motinj 
et Don Quijote sont aux affaires du Maroc. Même chose à 
Barcelone, cette vraie capitale de l'Espagne nouvelle, où les 
feuilles illustrées poussent comme par enchantement : tout 
est à la Qvestiô del Moro. Rien dans la Campana de Gracia^ 
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i plus vieil organe satiriste, où dessinent des artistes comme 
lelès Mestrès ; la France y apparaît bien, mais sur une 
■avure qualifiée idylle un de siècle, se promenant dans les 
pis aux bras du Saint-Père. Cependant, en chorcliant bien, 
1 trouve çà et là quelques vignettes, quelques allusions : tel 
b dessin de la Barretina où la Russie présente son emprunt à 
t R. F. costumée en fille de brasserie, telle celte éloquente 
JDtnposition de El Diablo Verde, — un nouveau venu, — 
1 l'on aperçoit l'Ours montant la garde tout autour de ce 
feamp gaulois, où la Triplicese préparait à si bien faucher. 
Ici, vraiment, le crayon a son éloquence. 
Voici notre tour d'Europe terminé. Resterait l'Amérique, 
iais le nouveau monde est, lui, plus que tout autre, à ses 
ffaires particulières : les questions européennes ne l'ints- 
îssent guère que lorsque, d'une façon quelconque, elles 
"touchent à ses intérêts, — ne nous en étonnons pas, car nous 
agissons de même, — et jusqu'à présent les complications 
de notre politique ont passé sur lui, sans l'éprouver. Donc, 
rue lui importent Triplice et Dualice? 

Eh bien si ! les journaux à caricatures, en tète des- 
lels se remarquent Puclc et Jmlge, et les illustrés comme 
t. Frank Leslies Newpaper, — notre Illustration avec, en 
Bus, une place importante accordée à la satire des actualités 
lolitiques, — ne sont pas tous restés indifférents aux der- 
niers événements. Le Judge, dont les grandes compositions 
sont dues à un artiste d'origine allemande, J. Keppler, a 
lême publié une planche coloriée qui, à elle seule, vaut 
Mtce que les crayons français ont pu faire paraître, d'au- 
bnt plus qu'elle résume admirablement la situation et pose 
f. question sur son véritable terrain : le trouble-fôte pour 
, ce n'est point, comme ne cesse de l'afCrmer l'Ilali 
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comme voudraient le faire croire tous les dessinateurs de li 
Triplice, la France, mais bien ce jeune enfant terrible casé 
que, botte, éperonné, qui représente la caste couquéranU 
par essence. Les nations sont clouées, enchaînées à leal 
poteau, et c'est le cliquetis incessant des sabres des relire 
qui les empêche de marcher k leur plein épanouissemenl. Le 
plus jeune et le plus turbulent : ainsi apparaît, jugé par UB 
Allemand émancipé, l'Empereur de l'Allemagne prussifiée. 
On ne saurait trouver meilleure explication à l'alliana 
franco- russe. 

III 

A côté des extraits empruntés à la presse quotidienne 
et chaque jour reproduits par nos journaux, on possède main- 
tenant une impression générale de la caricature européenne 
sur cette alliance pressentie, dès le siècle précédent, prèchéft 
par des journaux de la Révolution ou du Consulat, et qui va 
marquer si profondément dans l'histoire contemporaine (1). 

Cette image a-t-elle mis en mouvement des figures nou- 
velles, quels sont les arguments généraux dont elle s'es 
servie? peut-être ne sera-t-il point sans intérêt de répondra 
à la question que beaucoup vont se poser. 

Partout, en somme, même dans notre pays, la Russie a 
la France sont apparues sous les traits de l'Ours et de la clas- 
sique R. F. Avec celte femme etM' Martinoiï, comme l'appfr! 
lait, jadis, je ne sais plus quel bourgeois prud'homme deCham, 
il a fallu trouver les sujets les plus différents ; le reste a ét4 
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Eaprunlé à l'arsenal de l'aocienne caricature française. Bras 
' isus, bras dessous, l'Ours et la R. F. ont fait ainsi le tour 
! monde : une vignette 
ibliée dans quelque mé- 
" canard » italien a 
me transformé Marianne 
Igaire marchande de 
aux d'ours ; et un journal 
autrichien, on le verra, a 
ressuscité à ce propos un 
ancien conte de fées. En 
somme, ces deux person- 
nages, un animal à épaisse 
fourrure, une femme allant 
du nu académiquement 
chaste de Willette aux 
déshabillés provocants des 
f crayons italiens, ont fourni 
«tes les scènes du Gui- 
lol politique, et ceci étant 
mné, on ne peut qu'admi- 
rer la variété des sujets. 
Les arguments invo- 
Fqués, toujours les mêmes, 

e réduisent, pourainsi dire, ^„ '^.ïr;^/ «ÙVer;«'i!n:.""qu"^rp'Z'â 
l.à deux: le Russe repré- "uV,"'lS '""'''""* *'" ^«1" la guetta i 
I Beote le régime du despo- (îï«j.i-«M. -la lutin, ai ociobra leas,) 

f tisme, le régime du knout^ 

' le Russe recherche l'alliance de la France pour ses em- 
prunts, pour l'argent dont il a besoin. 

La réponse, si l'on voulait, serait facile : 
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d'Alexandre lll n'est plus la Russie de Nicolas I"; quant 
la question financière, les peuples européens, tous, plus 
moins, dans le même cas, ne seraient pomt fâches que 
caisses de la France leur soient ouvertes : l'Italie doit 
souvenir, avec regret certainement; d'une époque où 
France se chargeait de ses emprunts. El si j'insiste sur' 
point, c'est parce que ce sont les arguments dont le cra; 
des dessinateurs s'est servi, c'est parce que Ce sont les véri- 
tables sentiments qui se dégagent des images ici reproduites. 
Images caractéristiques, d'une valeur documentaire indé- 
niable, pour qui voudra connaîlre h fond les impressions 
européennes, liuages qui resteront et qui seront, en quelque 
sorte, la contre-partie des allégories françaises chantant la 
gloire de la Faix, du Tsar et de la Marine russe, 

Jonjv Giiand-Garteret. 
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ENTRE COPAINS, p» Vignu 



B pri> au filari la pince do « KgreU*' 





TOUT A LA JOIE, pu VlgdoJi, 
Titu, tU deni loiu, Bt Eche-iuui la paix t 



Pil<iri, i> OCUlin IBII!.| 



CARICATURES FRANÇAISES. i5 




GARICATDRBS FRANi;AISES. 




CARICATURES ALLEMANDES. 





Il '^ ' ' ' ^^iilWKM 



LES PRÉPARATIFS A PARIS 
Lo Comité dci Taiet s'est inquiété, avant tout, âe poDioir te procamr Ici douceurs 
Tépondaot le minai au gotit fisclicgliar daa Suiaei. L'on le représBiite ilsji en Hprit quelle 
jolB lei chats tûtta tosseoiircial i la vue do Jeun petitm goutuandues de prédite clinn. 
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LA FOIRE A TOULON 
itkm nos foira doit *tia organisée. 11 tant s'attendra à ce quo, les jours de f6fo passés 

{KlmldrradaUel; I ^ sepUmbre l«Oa,| 




COMËDII DE LA FÊTE FRANCO RUSSE EN 4 ACTES 

Hh'tj'Ura uoutlolia xioc auolquai peliLi?i sutpriaet. — 3, AtlKque imprlnM.v 
g, Délivrants. ■ ■'-'-'—- "--' 



ivruite. — 4. Tsblesu £oil 



(••A, 1 DCKriin imj 



UhMiti^i HflïViuwiHt, 



lii njmiH élO ■lliii|u(a par la triliUco, lo 




'■ ^ a^ 




LE GRENADIEn UE HEINE 

Voici qu'uD biDit fanDJdablo >e !ûi aoUiidre. ~ Je ion du lombcau et ja rerte «peu- 
iiil« dMHDl Ib ipecUcis qui l'uBre i ma jvui. Fui8i|U'il ea ul liDni, je prtrira dlij - 
illro i nouiMU «l, pK lioii (oii, je liDca on cri da malédiciiiin. 



54 CARICATURES ALLEMANFiFS. 




^M 56 CARICATL'RES ALLEMANDES. H 




fl 












aË^^^J 




^K.'^^^S?" 




^^^^R, ^^feiSii^^Sii ^^''^'" 


H gjBSWSSg' JBHBrT'''jr';f;iWL«? 


1 ' ^H^^IP^tt '^I^B^ ""' 


1 ^^^^^mHILbIHw '^°"'^"- 


1 iP^^V^^^ 




^^^^■^^^™^PM 




^IHRS^^^^K^'âH^^^H 




^ --^^-^^^f 




FÊTE NATIONALE FRANÇAISE ■ 


^H Éiouieroofaiiot.cour^DBtûu(afaçoDUch»ndellBSfllKiaïetaeir. iQ Hambsufl 


^^ft d'hymen la œli^uieaclTcoIUIailca. ^B 


^H /(,-U:,«aHpl(iinl.«lMV^ 


^H_ t lolaoertl. d. aoKou. l" fMl» a« ■hurlftwlr^s >'l..fliii> "iBHut wrK. Tool j. bl> .u fo..!. fW 


^ apaifoU BiŒMrt* qui «l"! TOU « qui m hmm d'iniWlw. 



CAniCATURBS ALLEMANDES. 57 




'H 


1 CAHir:Aï[IRES ALLKSrANDES. 


S9 


wÊnfffÊS^ «S^^^K^^B^^^^ 


] 


W^^^m 1 






»■„, l-^^^^^ÏÏ^ 




1 |^|^|^^BdHHHRH||^^ 






^V (Dff rr-ijT. Jac^i, ,1g SL,ius»ri, n- iM.i fl 
^H • M. 4« r*priii Cl IP cnnl RilIlMire «Ikmgnil eirrnvnnl 1b» Ifflurgeni. unio«« * Jg lue rte H ,1 




UNIVIEUX CONTE TRANSFORMÉ 
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OPÉRATION DES TROIS FRÈRES SIAMOIS 
Plane i Dieu <iu'ellB i'ojiàre uni dauldurl 

l^uniDriilfaU Liilv, t1 oclabr» im.) 

lis repri!gB,«rliÛD>îoii[Eiiu> autua-bDngroii avileal bit nmirqun' conbien 1 

ditat il DE porugFiiii pu iDiitceineai 1« ptlûGipei. inaiidaiii II ifili aoai 
, puce qu'elle lui pinisHiil deiolr uuTBgarda' lei laléreu de (on Empire, c 

iliuo, i pea pr^ unalDe aajoaid'hui, de l'aUiuics trgDOO-nitw, s lusc don 
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PAIX... LA PAIXI 
ilsmalh thuiian dai pochuda tur laa mollfi de \i Fotza dit Dti'ino (opén de 
Vwdij. Ili faurl«3t loujuun alnil d'un purnil lECord (le leite itïlleD poite livon aseordu 

OAi glllBi au pLu» petit oubli do Tun d'euij dana la fa^oi] de prouoncor las puoln BDcra- 
-"bi(i1h bpsii... Upaiil!), bi imHJ 
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NOTES GRAPHIQUES 

— Lb miire de TauloD, duaa n grande bouté, a trouié une carUiue aCBnitJ de tace 
•Blm L&lim el Saimalei, Si Eeli peut lui faire pluiiic, nous d'j TOfont. qDul 1 noiu, nalma 

■DCODttelODt. 

Quel igrémeal pour loi orphâoniites dsla douce langue d'ocd'eirs obligea de brailler 
U MartellMu en langue tusie '. 

lUoiu tainbles à l'auditlen dei diam» ruises (allusiOD i Iivan le Ttrribic, au Ihéttce 

— Pilit dialogue im le> boulevacds ^ — Bonjour. ]olie Babellicvska. .. —Merci), 
I ettet TuIoIoJeIT Gontranuiich (Irl qve, iimi fm-ij/mal). 

— L4 grand Napoldoa pourrait voir aDjDurd'Iini sa propbélio daublsmanl réaliiée. an 
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Il ei i écouler, d 
lei tfmpaUilquBi noloi du l'bjnniie cuiu. A Fuli, oa rabiptlts» Isi : 

i. — A lampi Tdulu, d'aii(ie> uateon, m^me LalqnBa, en coaiatimoifilioi 
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I flOarenuit dût cuicAtureft d» Chim, dunot U ^«m •!* 
CDuqoei pour la chudalla, ■• ptopoMal d'êpalir (sa fm- 
idautt pat lu meifalltei du piogrii, an Ipnt ofraat 4m 




TOUT A LA RUSSE 




, — KflodùuUe. riens »ïbc moi pcaadrB la Ihé... 






à poiflillei 


s la CtiTÏ (Iti on JHii do mon ililion sur le luloieœen 




Il laï." 






- Ohl moi, iDïInKtiaDl, jo hi. tout à U nis.8 : i 




ds» an patil emptuQl ds qualqaei i:eDUiiiea de TaublBB' 




.It mari: — Toojoaii des iéçe-ta inutilal Quo 








La femme ! — Voudraii-lB qna nos amis ciolBBl îuo 


non. suw 



ta U peiD da !'(. 

■ - :u pu onfio [»t»enii i Irouvei nna viclorla qnl fùl nu goil 
t mu> c'aal nna Iraita igu'll lui faut mainlenuii. Elle dit i 



1, t^ sepwmhn 19^1 
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UNE SEMAINE D'AMOUR 

1. L'Italie l'iModH i la âouleut taueniia an FiiDue p3t 1i [jartB du hbn» ils Ua|«ahi, 

Tane tiQOa pl'i» MkgK i U (-U c CuDinillai el dansai >. 
j. On dil que la France et la Ruiie le lont iprb l'amour auc les pla^et éthéréea di 
MiditairaDie; mSaie cbma «st aniiég i Joba Bail et i l'IUliB. Dodc. que craladret F 
ftiâiet à de teli accorda, il ne peut y avoir que ce poliNon d'A-niour. 

IPUgHiiu, U octobre IBM.I 



.eui lE iDir par lai quelquei flgnelIBn Ici nprtidoiles. Pour limaga de L'intia 
u Alpad, la France el l'IUUIe ipiuirUeDaeni limioun an leie [èminln; laRoaiIe. l'Anglelen 

gna lonjoiui au •eieiniucuUn. ITaft, (anaccue, le> coupJeiqiHi l'on toil apparaîtra » 

cQDipoiIOonj enlaminéea. Eictiuj lendanca i la lualiiâ d<i ie>e> est l*lle clioi du ii 

ai leur polltiqua ioiérlevra — l'eiemple Ail iiuloul ttappoul durant le pauage de Ciiipl 
aOkiret - lu iproureol égalemeni le liHoln de donnur t quelquei penouangea dea al' 
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